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Max Schoendorff (1934-2012), l’atelier,
laboratoire de l’œuvre
Martine Tallet

TEXTE

1- Si la ren contre avec l’ate lier de l’ar tiste creuse des ter ri toires mul‐ 
tiples, elle se concentre pour l’ar tiste Max Schoen dorff d’abord dans
un lieu à Lyon, à nul autre pa reil. Elle re vient à cette pen sée de No va‐ 
lis : « Nous rê vons de voya ger à tra vers l’uni vers : l’uni vers n’est- il pas
en nous ? Nous ne connais sons pas les pro fon deurs de notre es prit.
Vers l’in té rieur va le che min mys té rieux… 1 »

1

2- Faire l’ar chéo lo gie de ce lieu, l’ate lier, aux contours d’ins tal la tion
contem po raine consti tua le point de dé part à l’étude des idées, de la
culture et de l’œuvre de l’ar tiste.

2

Il s’est très vite agi de sa voir en quoi la confron ta tion ma té rielle avec
les œuvres, les ar chives, les ob jets, les sub stances, les ou tils et les
livres de l’im mense bi blio thèque de l’ar tiste (35  000 livres) était ca‐ 
pable de re lier le réel et l’ima gi naire. Ex plo rer com ment la trace de‐ 
ve nait signe.

3

Le conte nu de l’ate lier a peu à peu livré un pro ces sus créa tif.4

Max Schoen dorff, cet homme de la trans ver sa li té, s’est exer cé dans
des do maines aussi di vers que la scé no gra phie, la pein ture, l’es tampe,
le des sin mais aussi l’édi tion, l’or ga ni sa tion d’évè ne ments cultu rels,
des ex po si tions, des col loques, des émis sions mé dia tiques, des prises
de pa role po li tique au tant que dans un rap port ori gi nal au quo ti dien.

5

Il ex prime aussi cette trans ver sa li té à l’URDLA, Uto pie rai son née pour
les droits de la li ber té en art, de ve nu Centre in ter na tio nal de l’es‐ 
tampe et du livre, qu’il fonde en 1978 et dont il sera pré sident jusqu’à
sa mort.

6

Les té moi gnages d’un es prit cri tique, quel que fois ré vol té, qui re fonde
les concepts, qui trans forme jusqu’à la sub ver sion, sont res ti tués dans
une ma tière réunie sous nos yeux, – je pense là par exemple aux murs
de l’ate lier que j’ai dis sé qués. Elle est cu rieuse, cri tique, poé tique,
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libre et sou vent drôle aussi. Elle s’ex pose sous la forme d’une my tho‐ 
lo gie de ca bi net de cu rio si tés. Elle fait s’en tre cho quer les traces
d’Éros et de Tha na tos dans des vo lutes de pous sières, elle lutte avec
le consu mé risme par son conte nu et sur tout par les écarts et les rap‐ 
pro che ments qu’elle pro pose.

3- Pour ré pondre à la pro blé ma tique posée, quelle a été la mé‐ 
thode uti li sée ?

8

Ob ser va tions, mé di ta tions, ex hu ma tions, re cen se ments mais aussi in‐ 
ven taires et clas se ments ont ir ri gué le che mi ne ment de l’étude. L’ate‐ 
lier n’est pas une pro blé ma tique abs traite. Il est l’échi quier pal pable,
af fec tif et émo tion nel du pro ces sus créa tif qui pro cure des don nées
ir ré fu tables pour ana ly ser et com prendre la constel la tion schoen‐ 
dorf fienne, sa Wel tan schauung, sa carte du monde.

9

Au fil de ce long pro ces sus de ré co le ment, une in ves ti ga tion dans la
com plexe mise en œuvre des ma té riaux, des sup ports et de la cou‐ 
leur, a été menée. Bé né fi ciant à la source de l’ana lyse d’une res tau ra‐ 
trice, nous avons pro cé dé à une ex pé ri men ta tion tech nique. L’uti li sa‐ 
tion d’ou tils et de sup ports peu conven tion nels, le tra vail de l’em‐ 
preinte, la su per po si tion de couches d’en duits, de gla cis, de ver nis, de
cire déjà li sibles dans les pre miers mo no types, ne cèdent sou vent rien
à une conduite ex perte de la trace. Les étapes es sen tielles de l’éla bo‐ 
ra tion de cer taines réa li sa tions, do cu men tées par des cli chés pho to‐ 
gra phiques ont pu être re cons ti tuées.

10

La même at ten tion s’est por tée sur le tra vail du titre. Marie- Claude
Schoen dorff et Georges- Henri Morin, poète et ar tiste, ont bien voulu
se prê ter à l’exer cice d’une lec ture en chaî née de l’en semble des titres.
Confron tés aux en tre tiens sur le sujet, elle a servi de point d’an crage
à des re cherches sé man tiques, lin guis tiques, lit té raires et phi lo so‐ 
phiques.

11

Les dis cus sions avec Marie- Claude Schoen dorff, la lec ture fil mée de
son jour nal, de puis 1986, les en tre tiens avec ses proches, les amis col‐ 
lec tion neurs, les col la bo ra teurs et les pra ti ciens ont été dé ter mi‐ 
nants. Ils ont l’at trait de la ma tière vive, hu maine et pa ra doxale qui
ac cuse les traits de l’homme de pas sions et de dé si rs. Nous avons es‐ 
sayé de croi ser les re gards de ceux qui l’ont aimé comme de ceux qui
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l’ont « mal aimé 2  » et qui tous re con naissent qu’il ne lais sait ja mais
in dif fé rent.

Dans le lent pro ces sus de dé cen tra li sa tion de la culture amor cée à la
fin des an nées cin quante, Max Schoen dorff compte au mi lieu des
hommes de théâtre, de ci né ma, de lit té ra ture et de presse. Le re cen‐ 
se ment et l’ana lyse de cen taines d’ar ticles en té moignent. Dans de
nom breuses ac tions de po li tique cultu relle, son avis est re quis, son
dis cours, son ana lyse et sa clair voyance sont ap pré ciés, sa com ba ti vi‐ 
té so ciale res pec tée. Son image se construit, s’im pose comme une
évi dence, noire, congruente, in ti mi dante. Il s’en gage en po li tique,
contri bue à la nais sance de la Mapra, Mai son des ar tistes Rhône- 
Alpes, et fait exis ter et per du rer l’URDLA.

13

Je n’ai pas échap pée aux pré oc cu pa tions quant à la dis tance à mettre
en place avec le sujet. C’est mon mé tier de do cu men ta riste qui m’a le
plus aidée sur ce plan. Il est né ces saire de trou ver les moyens de
contour ner les em bûches de la com plexi té du mi lieu tout en ten tant
de res ti tuer l’émo tion pre mière.

14

Après la réa li sa tion du film « L’ate lier de Max Schoen dorff » en 2014 3,
qui a dé ci dé de cette étude, d’autres do cu men taires sur les ate liers
des ar tistes Jacques Tru phé mus, Phi lippe Fa vier et du sculp teur Jean- 
Patrice Ro zand, ont nour ri la di ver si té de la pro blé ma tique de l’ate lier.
S’ils ont re dou blé l’in té rêt pour une com pré hen sion, pour une im pli‐ 
ca tion de l’ate lier dans la créa tion, on constate que le centre d’in té rêt
se dé place dès lors que l’ar tiste est vi vant, que son dis cours s’en tend.
Le ques tion ne ment oral quant au pro ces sus créa tif trouve na tu rel le‐ 
ment son éclai rage.

15

Force est de consta ter que l’éten due des dis ci plines à mo bi li ser dans
l’ate lier re couvrent des champs in tel lec tuels qui dé passent l’his toire
ma té rielle. Elles sont d’ordre phi lo so phique, lit té raire, dra ma tur gique,
sé mio lo gique, psy cho lo gique… Elles concernent les ter ri toires de
l’éso té risme al chi mique ou mys tique, du mar quis de Sade, de l’ex pres‐ 
sion nisme des pri mi tifs comme des ro man tiques al le mands, des uto‐ 
pies du XIX  siècle, du cercle élar gi des sur réa listes…

16

e

L’es prit de Max Schoen dorff est propre à la contra dic tion. Il a une
pro pen sion im mo dé rée à la sub ver sion. Avec Georges Ba taille, Max
Schoen dorff pense sans doute, qu’«  il est temps qu’en chaque chose

17



Max Schoendorff (1934-2012), l’atelier, laboratoire de l’œuvre

connue, ta folie sache aper ce voir l’en vers 4 », « Ton af faire est la quête
d’un in con nais sable des tin 5  », pro pose en core l’au teur du Ca thé‐ 
chisme de Dia nus. Et, à cet en droit, la pen sée de l’artiste- défricheur
s’in carne dans son œuvre. Denis Mil hau, an cien conser va teur du
musée des Au gus tins de Tou louse, l’avait dit tout au début de ces tra‐ 
vaux  : «  Pour Max Schoen dorff, peindre c’était pen ser, et pen ser
c’était obli ga toi re ment peindre 6 ». Thier ry Du frêne re prend cette af‐ 
fir ma tion de Jean Paul han à pro pos de Gia co met ti  : «  Les an ciens
peintres com men çaient par le sens et lui trou vaient des signes. Mais
les nou veaux com mencent par les signes, aux quels il ne reste plus
qu’à trou ver un sens 7  ». Là est la sin gu la ri té de Max Schoen dorff, il
re tourne le jeu et passe de la dé non cia tion po lé mique des mots, à l’in‐ 
tel li gence de l’ar ti cu la tion entre les mots et les formes vi suelles. Il
conçoit ainsi son ex pé ri men ta tion et conclut dans le titre qu’il at tri‐ 
bue une fois l’œuvre ter mi née.

Il s’est ré vé lé d’au tant plus né ces saire de s’in ter ro ger sur l’ap proche
em pi rique qui agit par le ma té riel, que sous le concept qui pèse sous
le titre de l’œuvre, et qui en fait par tie in té grante, la pro longe comme
une lit té ra ture qu’il n’a pas voulu faire… et qui in tègre l’his toire de
l’art.

18

4- Le temps a passé entre ces murs, – six an nées pour cette thèse –
pro pices aux dé cou vertes in so lites ou mys té rieuses. Il m’a in tro duit
dans des zones de plus en plus dif fi ci le ment ac ces sibles, dis si mu lées
sous des couches com pactes et in cer taines – et en core main te nant,
leurs conte nus m’ont au tant in ter lo quée que sti mu lée et éclai rée.
Néan moins ces in cur sions rai son nées ont fait émer ger des élé ments
dé ter mi nants pour la com pré hen sion du par cours de Max Schoen‐ 
dorff. Je pense pré ci sé ment au conte nu des car tons à des sins datés
de 1954 à 1962, dé cou verts sur la log gia su pé rieure, ou aux mon ceaux
d’ob jets et de ma té riaux d’em preinte dis sé mi nés un peu par tout.

19

Entre les murs de l’ate lier, une pa lin gé né sie (ré gé né ra tion) se fait jour.
Les anges- anatomiques de Gau thier d’Agoty voi sinent avec les fan tas‐ 
ma go ries li tho gra phiques de Pie tro Sarto ; les grandes af fiches éche‐ 
ve lées de Günter Brus, de Pierre Klos sows ki, ren voient à des jeux de
mi roirs  ; les in no va tions de Fau trier, les es tampes de Bell mer dia‐ 
loguent avec les to tems amé rin diens. Les têtes ré duites contrastent
avec les masques grilla gés à l’as pect pou pin du théâtre Tchi lo li (São
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Tomé). La chaise dé mon table du maître ca ta lan Au les tia at tend son
sup pli cié. Les plombs de Seine évo qués dans L’Art ma gique d’André
Bre ton fra ter nisent avec les glups, avec les sque lettes lu mi neux  ; le
lé gu mier de Clious clat se sub sti tue à l’atha nor.

Et l’hu mour, comme le gaz est à tous les étages  ! L’uri noir de Du‐ 
champ de vient bour da loue chez Schoen dorff, tan dis que l’em bal lage
du savon pro met : « Jésus lave plus blanc ». Les tire- bouchons s’as so‐ 
cient à des fi gu rines de films X, les tire- lait s’ex posent pour la qua li té
de leurs éti quettes li tho gra phiques, non loin des brosses de voyage
es ca mo tables des ti nées à en chan ter le vi si teur par leur in gé nio si té !

21

Á l’ate lier, la dé lec ta tion naît au tant de l’ori gi na li té de la col lecte des
ob jets que de leur ins tal la tion. Elle est de sur croît fré quem ment ré‐ 
ité rée en sé ries. Sé ries qui in té ressent aussi l’ar tiste, quand chaque
élé ment se com plète pour dé cli ner le pas sage du temps, ainsi sur la
toile, les neufs Au to por traits de dos, les douze Dé pay sages ou, sur le
pa pier, les 29 des sins à voir plus tard d’À l’aveu glette ou les 29 lavis in‐ 
ti tu lés Ces lavis ... De la même façon, l’ac cu mu la tion des piles de
boyard blanches ou des boîtes de ha vanes par cen taines, égrènent les
heures et struc turent l’es pace à la façon de la Ca thé drale de la mi sère
éro tique de Kurt Schwit ters. Pour le simple plai sir de le faire par ta ger,
je ci te rais enfin le mur de mou li nettes qui nous ren voie au monde
sur réa liste.

22

L’atelier- installation est le mi roir de l’œuvre : par col lages, frag men ta‐ 
tions, en che vê tre ments mul tiples, la même li ber té de pro cé dé s’ex‐ 
prime sur la toile, le métal ou le pa pier.

23

5- Com ment le rendu s’est- il ar ti cu lé dans le tra vail de thèse ?24

Je me suis confron tée à toutes les prises de pa role de Max Schoen‐ 
dorff, dont celle qui suit : « Je cherche quelque chose au théâtre qui
échappe au réa lisme, il y a des rap ports se crets… une ma nière de
trai ter le temps, l’es pace, le vo lume… de se confron ter avec d’autres
œuvres… je relie les bien faits de ce que je fais au théâtre 8 ». Le pro‐ 
ces sus créa tif du scé no graphe se dé place du théâtre à la pein ture.
Com ment procède- t-il ? Par une mise en scène de la ma tière…

25

En effet, la créa tion de Max Schoen dorff prend ra cine au Théâtre aux
côtés de Roger Plan chon à la fin des an nées cin quante. C’est à l’ombre
d’An to nin Ar taud, de cer tains au teurs comme Brecht, Ada mov, Gom‐
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bro wicz, du ci né ma de Bres son, des Straub, de Mon tei ro et de la mu‐
sique plus spé ci fi que ment ba roque ou de Jazz qu’elle se pour suit.
L’ar tiste en de ve nir s’in vente alors son propre lan gage, éloi gné des
mots où on l’at ten dait. Une tren taine de scé no gra phies ver ront le
jour. Les dé cors et les cos tumes ne doivent pas for cé ment quelque
chose à l’œuvre peinte, ils en sont même dé ta chés sauf ex cep tion. Ils
ont pour tant en com mun la prise en compte de contraintes, celles qui
condi tionnent une scé no gra phie théâ trale ou mu si cale, et qui
s’exercent aussi dans l’ex pres sion plas tique. Contraintes qu’il se met‐ 
tra en si tua tion de res pec ter – de créer devrais- je même dire – en
grand nombre. Ainsi les réa li sa tions telles que le grand des sin sur tôle
à la mine de plomb, Foo lish Wives (1982-1983), 2 m x 3 m, ou les po lyp‐ 
tyques mo nu men taux Scène de la vie des douze Cé sars (1983), 2,50 m x
5 m, ou en core Nt shak (1991), 2 x 21 m, des ti né à une sta tion du métro
de Lyon. Elles té moignent du désir d’aven tures in tel lec tuelles mul‐ 
tiples dou blé d’une im pli ca tion phy sique té mé raire.

L’ate lier rend compte de ces par cours, il est «  le jour nal in time » de
Max Schoen dorff, comme il se plai sait à le dire.

27

L’ate lier est aussi le lieu de la fa brique : 347 pein tures ont toutes fait
l’objet d’un in ven taire nu mé rique illus tré de vi suels, ren sei gné de leur
titre, de leurs ca rac té ris tiques tech niques, des ex po si tions ou pu bli‐ 
ca tions dans les quelles elles ont fi gu ré. L’œuvre gra phique et gravé,
de meu ré à l’ate lier, fut in ven to rié. Il fut pho to gra phié et do cu men té
sui vant la même lo gique (780 des sins, 89 es tampes et 136 mo no types).
Les édi tions, 50 af fiches, 22 ca ta logues et pro grammes et 27 livres
sont ré per to riés dans un in ven taire nu mé rique qui per met de vi sua li‐ 
ser les œuvres et de les agran dir. Pour éclai rer le pro ces sus créa tif,
nous avons éga le ment in ven to rié le ma té riel, les sub stances et les ou‐ 
tils de l’ate lier.

28

La dé cou verte des des sins et des mo no types comme signes et in‐ 
dices, de la fin des an nées cin quante et du début des an nées soixante,
a per mis de com prendre ce qui al lait conduire à l’ho mo gé néi té du
prin cipe de créa tion : le col lage comme prin cipe consti tu tif.

29

L’ana lyse des œuvres a fait ap pa raître des pa ra doxes  : le temps long
dé pen sé à la ma té ria li té se contracte en toile pro pice à une mé di ta‐ 
tion. Les risques pris par le geste, par la trace, par la consti tu tion de
la pâte, forcent la puis sance hal lu ci na toire du ha sard. La maî trise des
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pro cé dés ra mène à un in té rieur de la vue, proche d’une concep tion
de l’in cons cient ex pri mé par Max Ernst. L’es pace frag men té, di la té,
as sem blé, mis en abyme, est rendu co hé rent dans un pro ces sus d’im‐ 
mer sion presque ci né ma to gra phique ; les agis se ments du couple Éros
et Tha na tos, une lutte pro fon dé ment hu maine et déses pé rée contre
l’in dif fé rence  ; et enfin l’in quié tante hy bri da tion née de la confu sion
des règnes de la na ture.

Ber na dette Bost- Lerrant, cri tique au Monde, en ta mait son ar ticle sur
l’ex po si tion Dé pay sages à l’Em bar ca dère en 1996 par la consta ta tion
sui vante : « Le pre mier pa ra doxe de cette pein ture est qu’elle sus cite
le dis cours alors qu’elle est tout le contraire, ou plu tôt l’en vers, du
" dire "». Elle montre si len cieu se ment. Elle est le ré sul tat, comme se
plai sait à le pen ser l’ar tiste, proche de la concep tion d’An to nin Ar‐ 
taud, d’un « théâtre d’ex pé riences ».

31

Marie- Claude Schoen dorff re çoit, à la fa veur de ré centes pu bli ca‐ 
tions, de fé conds té moi gnages de ce que ces formes d’in dé ter mi na‐ 
tion, ces tour ments mé ta mor phiques d’une ma tière es sen tiel le ment
or ga nique sus citent : « une terre d’ac cueil » à qui sou haite s’in ter ro‐ 
ger, s’éprou ver, et pro lon ger le dia logue.

32

6- L’ate lier fonc tionne comme une scène mul tiple qui té moigne de
l’en ga ge ment d’une vie d’ac tions et de pro jets. L’ate lier de vient le cé‐ 
nacle actif qui donne lieu, sou vent au tour de l’URDLA, à des ex po si‐ 
tions, des dé bats, des ar ticles, des pro grammes, des livres ou des ca‐ 
ta logues. Au fur et à me sure, se consti tue une géo lo gie.

33

La ren contre avec l’ate lier de la rue Vic tor Hugo, au cœur de la cité,
fa vo rise le dia logue avec les hommes de théâtre et de ci né ma 9. Les
sur réa listes 10 y trou vèrent un res sort à leurs ac tions. Les cri tiques,
jour na listes et écri vains 11, y creu sèrent une com mu nau té de pen sée.
Des conser va teurs de mu sées 12, des col lec tion neurs 13 et des ar‐ 
tistes 14 y échan gèrent.

34

Dans des ate liers pa ri siens d’abord, par cet an crage lyon nais puis vil‐ 
leur ban nais avec l’autre ate lier –  l’URDLA  –, Max Schoen dorff se
confronte avec la créa tion de l’es tampe contem po raine in ter na tio‐ 
nale. Elle le conduit à ren ché rir une pré sence au- delà des fron tières,
mais aussi à ima gi ner des échanges in ter na tio naux, «  sou cieux au
plus haut point de nos res pon sa bi li tés ci viques, nous es ti mons de voir
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œu vrer à l’in ser tion har mo nieuse de la créa tion nais sante dans l’ad‐ 
mi nis tra tion de la cité 15 ». L’ate lier de vient le corps même de ses uto‐ 
pies, objet du dé cloi son ne ment des ter ri toires de la pen sée et de la
créa tion, une li ber té mo de lée au corps de l’ar tiste, de sa re pré sen ta‐ 
tion, – un pont entre les dif fé rents de grés d’une cos mo go nie uni fiée.

Ce tra vail de thèse met au jour une poïé tique de l’ate lier, il ex plore
com ment les po ten tia li tés ins crites dans ce lieu dé bouchent sur une
créa tion nou velle.

36
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NOTES

1  Cette pen sée est citée par Max SCHOEN DORFF, « Pour Roger Ko wals ki », Lyon
/ Forum, n° 56, septembre- octobre 1975, p. 29.

L’ate lier de Max Schoen dorff en 2015

Cli chés de l’au teur

Thèse en His toire de l’Art contem po rain, sou te nue le 7 dé cembre
2018.

Jury  : Laurent BA RI DON (Uni ver si té Lyon 2 Lu mière, di rec teur),
Guillaume Cas se grain (Uni ver si té Gre noble Alpes), Thier ry Du frêne
(Uni ver si té Paris Nan terre) Ma rianne Ja ko bi (Uni ver si té Cler mont Au‐ 
vergne), Syl vie Ra mond (Musée des Beaux- Arts de Lyon).

Ac cé der en ligne : https://tel.archives- ouvertes.fr/tel-02064143
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2  « Je l’ai sans doute mal aimé », dans En tre tien avec Paul GAU ZIT, mar chand
d’art, ga le rie Le Lu trin, 9 mai 2018.

3  https://www.you tube.com/watch ?v =AndMH FlvF Sw&t =2s

4  BA TAILLE Georges, L’Al le luiah  : ca thé chisme de Dia nus, Paris, K édi teur,
1947, p. 10.

5  Ibid., p. 83.

6  En tre tien avec Denis MIL HAU (1933-2016), an cien conser va teur en chef du
musée des Au gus tins de Tou louse, à Sète, 19 avril 2014.

7  PAUL HAN Jean, L’Art in for mel, Paris, Gal li mard, 1962, dans DU FRÊNE Thier ry,
Le Jour nal de Gia co met ti, Paris, Édi tions Hazan, 2007, p. 157.

8  VOL LE RIN Alain, Lyon, Arts plas tiques, Max Schoen dorff, V. H. S. Secam,
45’15, Mé moire des Arts, 1987.

9  Georges Ribemont- Dessaignes, Jean Vau thier, Roger Plan chon, Jacques
Ros ner, Ar mand Gatti ou en core Jo hannes Schaaf et João Mon tei ro.

10  Jean- Louis Bé douin, Georges Gold fayn, José Pierre, Jean Schus ter,
Claude Cour tot.

11  Ber nard Char dère, Mi chel Butor, Sté phane De li georges, Pierre Klos sows‐ 
ki, Dany La fer rière, Jean- Jacques Ler rant, Fran cis Mar mande, Ber nard Noël,
Do mi nique Ra bour din, Louis Se guin, Jean- Noël Vuar net, Fer nand Rude,
l’édi teur Éric Los feld.

12  Chris tian Ber nard, Chris tian Briend, Fred dy Buache, Dario Gam bo ni,
Pierre Gau di bert, Denis Mil hau, Claude Rit schard, Flo rian Ro da ri, Syl vie Ra‐ 
mond, le neu ro logue Fran çois Mi chel, des com plices Ro bert Dro guet, Yves
Orec chio ni, Rajak Oha nian, Jean- Louis Valat.

13  Par ti cu liè re ment Jean- Paul Jungo.

14  La per for meuse Ma ri na Abra mo vic, André Du bois, Jorge Ca ma cho, Mau‐ 
rice Fer réol, Jean Ja noir, Theo Ger ber, Ray mond Grand jean, Jim Leon, Chris‐ 
tian d’Or geix, Pierre Pi non cel li, Fabio De Sanc tis, Jac que line Sal mon, Pie tro
Sarto, Henri Ughet to, Pa trice Ver meil entre autres  ; « L’ate lier de Schoen‐ 
dorff n’est point une ci ta delle in ter dite, la ta nière chaude et in ac ces sible
d’un so li taire. Non seule ment le peintre des cend dans la rue – comme il fit
en mai – mais, en de hors de ses heures de tra vail, il ouvre lar ge ment ses
portes aux dis cus sions des peintres, des écri vains, des ci néastes, des mi li‐ 
tants po li tiques qui aiment en lui l’homme d’ac tion au tant que de mé di ta‐

http://www.youtube.com/watch%E2%80%A0?v%E2%80%A0=AndMHFlvFSw&t%E2%80%A0=2s


Max Schoendorff (1934-2012), l’atelier, laboratoire de l’œuvre

tion, sa culture tout au tant que sa li ber té créa trice », LER RANT Jean- Jacques,
« His toires », Max Schoen dorff, Lyon, Éric Los feld, 1969, non pa gi né.

15  SCHOEN DORFF Max, pré sident de l’URDLA, «  Après dix- sept ans d’exis‐ 
tence… », 1995.
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